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lA JOURNEE 
a. ik. I. U prlMMM MattUito, Uto 

dcJArAm* Bon*p>rt«, ntèoad* Nspo- 
léOD I", «st morte samedi soir. 

L«s funérailles auront lieu à Saint- 
OraiicB. 

X 
Vf ttmtrM d* Oen«HwI.««tid*f« 

ooBpafaltr* U 11 Jaaviar d«TMiC U 
OosaMl d'saqaAia. 

>c 
M. OanMUix, Jaf« i» paix, aaroi* 

à M. T*IU sa déBiaaioa daa* ■>• 
iMira dODt la laolnr* aa paoi maaqnar 
da faire ona Tiva iapraaaioB. 

Cast aa aouTal iaoidaai da U latta 
aairapriM   par la  miaistèra  ooaira 
nadepaadaaoa da la maciatratara. 

>: 
Lai Coart da Rouan at da Moatpal- 

ttar oat acquitta aamadi plaslaora aa . 
Biaas ralifianx séonlansAs. 

La R. P. B>lTaaua, ponraaiTi i tort 
pear brta da clôtura, a *t4 éfatamaai 
«oqnittA à Bayoaaa. 

X 
Qaatra (ardiaaa da Taaila da Totur* 

Dnt été arrêtés i la aaita du maartra 
qaa aoas aToa< rioOBlé prioédaii- 
maat. 

X 
Laa déeéa aanaéa i l'kApiUl aari- 

Uma da Braat par la M*ra typhoid* 
attaigaaat la nombre da 11. 
  X 
KTRANOER. — Les BouTallai d'oH- 

gium anglaise et d'origine rusaa, au 
■0M dBWa^it aaB* 1« ■■■>«■ M la 
Japgamf BMHM'! U MMMWfll* 
MB« ohaagaaaBl, at oa aapér* qaâ (a 
(narre sera éTitéa. 

Au eoatralra, laa aoaTallaa deOUna 
n du Japon aàmaat qaa la (oarra 
aat iaéTiiahU i bref déUi. 

La Turquie a demandé à lllalia da 
déaicaar un de* ofBoiers tapériaan 
da l'araaéa italiaaae qui sa okargarait 
da commandement de la gaadarmeria 
•■ Maoédoina. Call* déalcBatloa a au 
Uao. 

Laa Biaiatraa étraacaraqai réaidaat 
(B tarbia roat, dit-on, l'éloifnar. lia 
ooaaidktaat qatla aa paavaat plna 
avoir da ralatioaa avae aa* ooar où 
la* maartriara da roi Alaxaadr* oat 
woora une situation ooasidérabl*. 

Il paraît qu'une oonspiration déjà 
pniaaanta aat foaaaté* «a diTaraaa 
proTiaaa* da la Ckia* *a va* d* d^ 
lr6a*r la dynaaiia Maailotoaa at d* 
rèlabUr olta daa Miaç.  

LES • CONFERENCES • 
Cette revue, destinée spécialeixieot aux 

Qarclsa d'études et aux laslituu ^pulaires, 
vient d'ajouter de grands perfectionoementa 
i aa rédnetioa. Orftce au plus grand nombre 
de sea paaea, elle donne ctiauue quinxaioe 
un mta 3a eonMrenee •oeiale ou apotogé- 
lique, uo lexte de cunfi^reoce avec prujec- 
tioas, et pluaiaurs plana délailM* de eonfé- 
rcncaa, de laetures^ d'étude* sodala*. «te 
8a ebrooique est de plus en plus variée. 
Aussi voit-elle s'aocroliia censidérablauMOt 
■on sucoè*. 

La revue peralt le !•' et le 15 da cbaqua 
taoi* par lk*eieulaa da U page*. Aboan» 
ment : 8 franc*. Avec son eomplécneot, le 
Fa'diuitmr Ututtré, revue leebalqtte da 
prcjactioiii, de ptaonograptM* at da ptaoto- 
(la^bie, 4 Cranes. 

6, M* BaTAAD, Paan, VIII* 

LA HAGISTRATDRE 

flUlUgTM   DI   •   IIIITUB   MM  -  *  - 

FmUHE CHÂEETBÀli 
(HWTOINE VRAID 

Déaolé. Il leur cria 4 tout baaard un marel 
brmidabla qua réparcutéraot la* écho* 
d'aleotour. 

Vingt minutée plu* lard, le jeune docteur. 
Installé sur une chmse longue, et le pied 
blesse ploogeeot dans une cuvette d ,*au 
ftwide, racontait, sans oinattre le moindre 
détail, I** «vénamenti d* o*U* •oiiée mé- 
HKirable. 

Son récit achevé. Il •'empraw* de deman- 
der i son oncle s'il coonaiaaait cette demoi- 
selle Pascalinequi l'avait al caaplalaainaiani 
lire d'embarras. 

— Qui ne coooatt, dans notre contrée, 
cette excelleute demoiselle, Ot l'abbé Ra- 
vlonnal, en pulaant une large prise dans sa 
queue de rat I A vingt lieues A la ronde 
tout le moede tait qui elle eel, et tout le 
monde bénit aou oum, car elle est la provi- 
DCQoe du pays et surtout de aa p*rois*e- iM 
boucber CaumalUal ne t'a donc pas perlé 
d'eilef 

— Pas du tout, n aura cru, sans dont*, 
one je la connaissais. El moi, pardiscréUon, 
je DSI pas voulu l'iolerru^er. Mais avec 
voua, mon oncle, c'est différent. Vou* me 
serez donc agréable en medoonajil quelque* 
détails sur mon aauveur. 

— Qu'à c*i* o* ueooe, meo cbar Sutropc. 

Si l'OB veut se donner une idé« da la 
Ikçon dont le ministère comprend la di- 
gnité et l'indépendance do la magistra- 
tora, la choaa est taeile, car il oe ae 
vMctte pas. 

La magistrature doit, i ses yeux, servir 
le gouvernement avant tout, principale- 
ment avant la justice: et, pour être plus 
sûr d'être bien servi, le gouvernemeat 
souffle aux membres du Parquet leurs 
réquisitions et leurs conclusions, aux 
juges d'iastruetioD leurs ordonnancns, 
aux tribunaux leurs jugements, aux 
Court leurs arrêts. 

Pour peu que le magistmt entende 
mieux de l'oreille de sa conscience que 
de l'oreille du souflleur, ce dernier sort 
de sa loge et (tappe de son livret le 
magistrat, qui lui riposte par l'envoi de 
sa toque k la tête. D'où les mêlées aux- 
quelles ont pris part cette semaine un 
pardp des sceaux, un procureur de la 
République et un juge J'inbtruction, en 
attendiuit cellei, qui ne tarderont pas. 

A Saa*. nn eartaia Ckopiaat, qui Ail 
député, a cessé de l'être : ses électeurs, 
inspiras sans doute par la gentille musi- 
quette de la valse de* cbopines, lui ont 
joué l'air de la valse de Cbopine. La 
tête lui en a tourné, et il a voulu une loi 
pour lui, use jurisprudence pour lui. 
M. Soye, procureur de la République, 
en attendant que cette loi (Ot votée, et 
que cette Jurisprudence fat établie, a 
conclu conrornnément i la loi pour tous 
et h la jurisprudence de la Cour de cas- 
satioB. Bn quoi, M. le garde des sceaux 
Vallé. qui trouvait raisonnable les pré- 
tentions de M. Chop net, a estimé que son 
procuraur avait tort. 

Cest pourquoi H l'a disgracié. On sait 
que la démission de U. Soye s'aa est 
suivie. 

Autre fait plus récent : Sur mandat de 
M. Oaïueval, juge d'instruction A Paris, 
les citoyens Bousquet et consorts, pour- 
suivis pour excitation au pillage et i la 
violaao*, sont arrêté*. Quatre heures 
après, sur l'ordre du gouvernement, ils 
sont relAchée, et CAJOIIIIP I« disgrAce de 
M OannevaJ est proche, M. Oanaeval la 
devaaea et donoe sa déiaisrtOB. 

t,*asSê^rtfl0meat d* m laagMiNMV* 
est tellement le but pounsuivi par le mi- 
nistère que, rompant avec les traditions, 
il ne demande plus à ses candidate aux I 
emplois judiciaires d'autre qualité que 
celle de s'y prêter docilement. 

D'autres taxeroatoettequalité de viee, 
mais pour MM. Combes et Vallé, c'est la 
qualité maltreaae. 

Naguère, le* ministères esiimajent 
que, quand des hommes de mérite, dé 
savoir et d'intégrité mettaientde pareils 
dons au service de la justice, c'était 
l'Etat qui était leur obligé LH même 
temps que le justiciable, parce que, si le 
justiciable y trouvait bonne justice. l'Etat 
en recueillait bonne renommée ; ai^our- 
d'bui, il a'en est plus de même : le ma- 
gistrat n'a besoin m de mérite, ai de 
savoir, ni d'intégrité, pourvu qu'il aoit 
aaservissable. 

J'ai eu l'bonneurds compter parmi mes 
meilleur* amis un haut magistrat qui, 
étant substitut de la 8* Chambre sous 
l'Empira, conclut contre un hautparson- 
nage, tfte Adèle serviteur de l'empereur. 
Le jour même, il se rendit au petit lundi 
des Tuileries ■ Quel accueil lui serait 
fait? • Enlln. voilà uo hummel > lui dit 
l'impératric*. tandis que l'empereur lui 
ouvrait largement la main. 

De aos jour*, il eût subi le sort da 
magistrat qui s'est permis de conclure 
contr* M. Chopinet : il eOt été disgracié, 
t moins que,* l'exempledeM.Oanaeval, 
il n'eOt «lonné sa démission. 

Et I* reepect de l'indépendasea du 
magistrat ne fut pas spécial à l'Eropire; 

on en rencontre dé nombreux exemples 
sous des ministères républicains. Oe qui 
est, au contraire, spécial au minislère 
Combes, c'est le mépns affldié de la 
dignité du magistrat. 

Au surplus, le mépris du gouverne- 
ment ne se limite pas è la magistrature, 
il s'étend A tous les citoyens français. 

La servilité doit être générale, elle 
doit se manifester et donner des gages 
dans toutes les carrières, môme dans les 
carrières libres ; car la Pranc-Matonoerie 
aposte ses agents, devenusamis du gou- 
vernement, aux portes de l'avocat, du 
médecin, du littérateur et de l'artiste 
aussi bien qu'aux portos des jugea, des 
ofllciers et des fonctionnaires de tout 
ordre: malheur i qui ne sera pas asservi I 
S'il n'est pas atteint dans sa personne, il 
le sera certainement dans sa famille, 
dans ce qu'il a de beaucoup plus cber 
que lui-même, dans ses enfants. 

Ceux qui croient bonnement que, dans 
une démocratie, chacun ne doit compter 
que sur ses mérites, se font d'étranges 
illusions : sous le gouvernement actuel, 
chacun ne peut plus compter que sur sa 
servilité. 

Oast ti ea que, dans soa langage re- 
dondant, M. Jaurès appelle : le ralève- 
ment de la dignité humaine! 

Aussi combien de fois o'eatend-on pas 
des fonctionnaires s'écrier, en aspirant i 
la retraite : < Ah! quand donc seroi-je 
libre! • 

Libre, bélasi il ne le sera jamais, s'il a 
des frères, Jes sours ou de* enfants, car 
son indépendance briserait  leurs  car- 

La France tolérera-t-elle donc long- 
temps un régime de cette eapècef 

J. B. 

GazeUe 
u PLUIt VULETTt 

Elle est tombée ce matin en cascades, en 
ondées rafratchissante sur les pettics vanités, 
les convoitises et les ardentrs ambitions. 

Ne vous étonnez pas de recevoir ces 
iours-ci VOfficiel du 4 lanvicr marqué au 
OOM «ndroit du crayon rouge ou bleu, pv 
k«Hl at X- «VK qai voua «ics ea nk^ 

fiera que les honneurs du ruban oo d« la 
rosette viennent de mettre entre lui cl vous 
une distance qu'il faudra respecter. 

Il serait en effet bien surprenant que MIT 
las 597 nouveaux officiers de I'lnsuuction 
publique, sur lest 3 a^S officiers d'Académie 
dont jes noms occupent is pages de VO/n- 
CKi, vous n'avez pas une relation ou un 
adversaire désireux de vous fairepanagersa 
joie naïve ou son triomphe écrasant. 

Soyez bons, et ne refusez pas i tous cca 
ramasseurs des miettes dt la gloire, l'au- 
mAne d'un peu d'admiration compaùt- 
sanie. Ça coûw ti peu cl çà leur fait uat de 
plaisir 1 

ÇTREliESJfÇTimil 
Depuis plus de auatre an:», quelques mal- 

faisants sectaires de Saint-Ouentin (Aisne) 
menaient une campagoe acharnée pour U 
laïcisation des hApitaui de la ville. 

La Commission administrative avaittou- 
jours refusé de se prêter à une mesure 
odieuse en soi et qui comporuit en outre 
une lourde ag^avation dcchargas pour ks 
finances municipales. 

Aujourd'hui les sectaires triomphent, et 
par un vote de principe la Commiatîoo 
adminiatrative vient de donner à leur haine 
la satisfaction qu'ils attendaient. 

Les malades en soulTriront.et on a compté 
Que ce aérait pour chaauc année un surplus 
oe dépense» de aSooo francs au minimum. 
Vraiment, les aecuires font payer un peu 
trop cher leurs mauvaises actions) 

On notit écrit de Cherbourg : 
Ua pènibtt uicideni vient da M produira à 

rb6piul maritime. <fui t péoibicmaai imprts> 
stoané tout ctua qui co ont été lémotos. 

If a Ml pour occasion l'inhumation du ficn- 
darmc Lucas. 

La levée du corps devait avoir lieu i a beures 
de rapr^vmidi et, à l'heure exacte, clergé, 
parents, amis, toui le monde se trouvait li. 

Tout &coup.OQ s'aperçut que l'amphithéAtre 
où était le cercueil était fermé à clé. 

On courut k la recherche du second-maltre 
chargé de ce service. Le second-matirc, profi- 
tant du manque de surretllance. avait fêté le 
nouvel an, et on ne savait ce qu'il éuit devenu. 

EtduraMunedcmi-heurconfut à la recherche 
de la clé peadant que las assistants commea- 
taicnt un pareil saos-géne. 

Ce ne tara pas la dernière fois que l'ab- 
sence des S<Furs se fera sentir. 

LE SMiattE ET l» CBflTaiCEt PIELI9IEUSEI 

D'après une lugubre sutistique, on a 
compte, de 1876 à 1890. une moyenne de 
65o suiC'des par année en Suisse. La 
moyenne annuelle pour 10000 personnes 
est de o.Sdansl'Obwald,canton catholique, 
de 6,2 dans le canton protestant de Vaud : 
ce sont les deux extrêmes. 

Dans les cantons catholiques, les suicides 
sont très rares, surtout en comparaison des 
cantons protesunu. tels que Bale, Zurich, 
Thurgovie, Genève, NeuchAtel et Vaod. 
Aussi le bureau fédéral de statistique est-il 
obligé de faire un aveu précieux a noter: 
« La religion catholique, dit-il, commu- 
nique en quelque sorte à l'âme de ses 
sdepies une plus grande force morale de 
résistance à l'yard au suicide etsait y opposer 
une digue. Une influence analogue eiercée 
par cette confession sur la volonté humaine 
a déjà été consutée an sujet des naissances 
et surtout des divorces. > 

> PEIWE CWBTftllE 

On affirme qtie sur l'ordre du général 
Peigné, plusieurs militaires du ii5« de 
ligne, à Poitiers, viennent d'être punis dis- 
ciplinairemeni pour avoir rendu visite à 
M. I abbé Boyer, ancien aumônierdu Cercle 
catholique militaire récemment fermé. 

Depuisquelquesjour&.la porte de M.l'abbé 
Bo^r ÀCfiUi ^u< veillée par des souvK>ffi- 
ciers chargés de recueillir les noms des sol- 
dats qui la tranchiraien;. 

On conclura sans peine que nous éprou- 
vions quelques hésitations à ajouter foi à 
une information de cette nature. 

Il nous paraît difficile qu'un général, 
quelles qw soient d'ailleurs ses opinions 
personnalles, aille (Usque-U. 

Nous atundons, nous espérons une 
explication, sinon un démenti, tant nous 
voudrions ne pas avoir à apprécier une 
attitude qui nous parait à peine croyable. 

Stif Is raf vGt agenda, cn e atMOiMp H y 
a quelques tours un attentat contre le préfet 
de la Lo - 
Noukféliciicrioosbicn volontiers M. Masde 

d'avoir échappé k un grand danger, voire 
métnci un petit: mais, et cela vaut mieux, 
il n'a couru qu un seul danger, celui du 
ridicule, et les auteurs en sont ses propres 
et trop zélés amis qui ont essayé d'exf^oiter 
en réclame un minuscule incident. 

Un pauvre aliéné a simplement fait, aux 
environs de la préfecture,éclater une amorce 
sur un pistolet d enfant. 

Conduit au poste de police, le pauvre fou 
a. depuis, obstinément refusé d'en sortir; il 
arrose et balaye le total de la police moyen- 
nant un peu de soupe, else declare heureux 
de son sort. 

M. Mascle trouverait en ton prétendu 
aaaasain un fidèle, quoique iointeUigent 
serviteur. 

Il 11111 II laisrici M TMI8 

U PRINCESSE MATHUDE 
s. A. I. Madame la princesse Mathitde set 

morte samedi soir, '2 jaDvior.à Pans, an son 
bAtel de In rue de Berri. Elle avait S3 ans. 

Elle était lllle da Jérôme Bonaparte qui 
ftit roi de Westphalie, et de la priocMae 
Catherine de Wurtemberg. Slle éutt née à 
Trieate te ?7 mai 1890. 

8ei (VméraiUeas e Aront à Salnt-aratieiL 
La data n'en eal paa enoore arrM4e. Et 
juaqu'i c«tte date, tous les matint, une 
masse aat dite, pour la princesse defuate, à 
SaiDt-Philipp* du Roule, sa paroisse. 

La princesse Mathilde était sœur du prlDce 
Napoléon et tante du prince Victor et du 
pnace Louis Bonaparte qui est général au 
aervice de la Russie 

La princesse CloUlds, veuve du prince 
Napoléon, était depuis pltuieurs semaines 
auprès d'elle et a reçu son dernier soupir. 

L'impéralnce Kugenie. qui est h Paris et 
qui avait relardé son départe causede l'état 
de maladie de la princesse Mathilde, l'avait 
visitée dans l'apràs-midi du 2 janvier et ne 
s'était éloigaée que vers r> b 1/3. C'est A 
7 heures que la pnocessc Mathilde a rendu 
la dernier soupir. 

Nos lecteurs n'ont pas oublié qu'au cours 
da 1 éit- dernior. la pnocease Mathilde, étant 
à SaJni-Gratien, ou elle venait de quitter 
des bAles nombreux, gli!;âa sur un parquet 
ciré et. en tombant, se fractura te col du 
rémur. Elle dut s'aliter. 

Mais, toujours Irôs vive et très alerte, elle 
ne se plia quedîfRcilementaux prescriptioQS 
de ses iu*^aecios et s'alimeola mal; de telle 
sorte qu'étant guérie de sa fracture, elle se 
trouva profondément déprimée et anémiée. 
It y a quelques semaioes. elle fut ramenée & 

Paris. Tous ses amis, el ils étaient nos 
breux, altèrent la visiter; c'était en quelque 
sorte les derniers a«tteux. Oo la savait 
perdue. Depuis huit jours, il 0*7 avait plus 
aucun espoir de prolonger sa vie. Bile entra 
en agonie le 1* janvier. 

Depuis qu'elle est noorte, on lui amis un» 
robe blanche el au cou son légeudaire col- 
lier de perles. En face du lit funèbre, il y a 
uo superbe portrait du prince impérial, le 
« petit prince v, qui est allé mourir li-bas, 
chez les Zoulous, sous un uniforme sn- 
giaist.... Des religieuses veillent auprès du 
corps. Des cierges sont allunkéa. Il y a des 
flmirs k profusion envoyées de loutee parts. 

l'es r^istres aux noms de la princeMe 
Clutil'le et du prince Louis-Napoléon sont 
déposas à l'entrée de ThMel. Ils aont déjÀ 
couverte de sijrDaturea. 

i.'diait «oe figure très parisieooequeoello 
de la princeaae Mathilde, cette nièoe de 
NapoliioQ Ur, qui venait au monde juste un 
an avant la mort dn grand captif de Saial»> 
Hélène. 

Elle eut pendant totite la durée du secood 
Empire uo salon oil il ae faisait certaine- 
meot autant de politique qu'aux Tuileries. 
L'influence de la priooecse était trèa grande 
sur l'eaprit de NapoMon III. Elle était très 
cultiviie. de bon oonaeil, d'améoitê enchan- 
teresse. Tous eaux qui root apfroebée l'ont 
aimée. 

Il s'en fallut de peu que le prince Louis- 
Napoléon, qui devait Atre l'emoereur Napo- 
léon lIl.D'épousftt sa cotuine.Le roi JérOme 
n'y consentit pas. 

A l-ioreace, en 1844, le prince Anatole 
Demidoff a'an éprit et l'obtiot en mariage. 
O fut un triste mariage. Après cinq uns, la 
princease dut se résoudre à demander et & 
obtenir la aéparatioa de eorpa. Bt il ne fallut 
rien moins que l'Intervention souveraiike do 
l'empereur Nicolas W pour régler oe dou- 
loureux épisode de la vie de fa princesse. 
Doe rente viagère de 300 000 francs lui (Ut 
aaaurée. En 1970, le pnnce DemidoflT de San 
Donate mourut. 

Pendant ta guerre de 1970-71, la prioeeue 
Mathilde ae réfugia à Bruzettas. Elle en 
revint après la Commune et rouvrit bientôt 
son salon. Elle y aeouallit ttrios les tlhta- 
trationadea lettres, des acieaoaa. des beaux- 
arts et de la politique. Bile voulwi surtout 
autour d'elle des lettrée et dM artlatas.^Se 
oonvartatton était cbarmaate. file laiasait 
leehamp libre à toutes las <^nioiu pourvu 
qu'elles fussent exprimées —aa qui ne man- 
quait jamais — avec la modération, l'esprit 
et le bon goût qui furent le cachet de toute 
sa vie. Chez elle. Il ne se nouait aticuMe 
intrigue i chez elle, on ne dénigrait par* 
sonne ; el si l'ou faisait de la politique, c'était 
de la politique bien française, où l'on na 
traitait que oe l'avenir et oe la grandeur de 
la pairie 

La princesse MathildeétaitunechréUeiuie 
dont le cœur comme la bouroe étaient tou- 
jours ouverts & toutes les infortunes. 

L'trgtiilsttlMi di jiffS a&(Ê!Ê ei B^p 
iceLooxxt^& pctz* TuT. \h/< rte 

Le Parquet de Tours s'est traoeporté k 
l'aaile d'ahénée pour la reconstitution de la 
aceoe de violences au cours de laquelle 
Mèohio aucoomba 

Uuatre gardiens oat été arrêtés et écroués 
4 la priaoo de Tours. 

L'aAire viendra devant la tribunal oor- 

Le général de Comnliar-Ludsièn 

Le général de Cornulier-Lucioière com- 
Krattra, le 11 janvier, à 2 heurea. devant le 

oaeil d'eaquèu préaidé par te vénéra) de 
Négrier. 

Bruxelles. 8 janvier UDI. 
Il est de mode en France de parler de l'or- 

ganiaatlon du parti catholique belge et de 
chercher dans cette orgaoisatioa le secret 
desaviatoireel de ses vingt années de pou- 
voir Saoa doute, il y a dans cette manière 
d'apprôcier les succ^ politiques de nos voi- 
sins les plus Intimes une cerlaine injusUoe. 
Celt surtout à leitr ftoi profonde, à la dis* 
cipline admirable dea Odlles, dee prêtres et 
des évéques, à leura éooles catholiques, A 
un dévuueaaent et une générosité sana 
Umilas que les catholiquee beljges doivent 
d'avoir coaHfvé le pouvoir malgré les em- 
bûches du libéralisme et les menacée de ta 
révolution. Il n'est pas inexact cependant 
(to prétendre que sans fewr etprif d'asso- 
etatiom ils auraient été traités, eux aussi, 
en parias dans uo paya où ils sont la majo- 
rité, que aana le reosau de groupeaaents et 
d'flsuvres politiques, éconoeorauee et sodeles 
dont ils ont couvert laa oeuf provinœt, ils 
n'auraient paa conservé le pouvoir pendant 
déièeuntre lustres, Orûnde œ9i spaUmm. 

Cette organisation eet-elle mysCérietiseT 
NullemeoL (> sont des secrets qui courent 
les rues de Bruxelles, mala franchissent 
 rarement ta frontière. 
Nous aimons la symétrie, les Itgaw géo- 

métriques; la complexité nous a^ee et 
nous déroule. A ce point de vue, on peut 
dire que l'orcanisation dee oatholiquos 
bolges ressemble un peu à tme forêt toulIUe 
dont U flaut connaître les chemina et tes 
•entiers pour ne pas s'y égarer. 

N. Wotto, minitirû tf'ftaf, 
ohef du parti o»tholiqu9 

Aussi pour me guider dans oette étude, 
aije Chit appel à la btoaveillanc^de l'iUuatre 

homme d'Etat qui eêt le obef dM parti ealll^ 
lique et qui pnteide evec tant ie force et 
d'autorité la • Fédération des Garalea cotho- 
liques,des Aseociatione eathottquea et 00ns- 
Ututionnelleset des Aasodatloy ouvrières. • 
J'ai nommé M. Woeate, ministre d*BUt. On 
peut dire de loi aans exagération qu'il eai 
l'homme de la Belgique le plus aimé et le 
plus détetté.Il a assuré le trioeaphe deas las 
lonrs paaaée et déharraaaé tout réeommeni 
le parti oatbolique do cauchemar qsi pesait 
surlul depuis 1»7 et qui ae traduisait afnai : 
l'émeute prévandra-t-ôHa toiOoura contre \ia. 
gouvammnent catboliquef 

Montaiembert, préparant sur la fin de sa 
laborieuse carrière 1 édition de aea œuvras 
Gomplèles. choisit ce^ épigraphe : OMO- 
H« w mcepto. Csét atiaet avec eetle devis* 
qu'apparaît M. Woeete. Trent* ana ea aont 
paaaés depuis qu'il est fc la Chambre des 
Représentants, dix-neuf ans depuis qu'il est 
à la tête de la Fédération des mroes catho- 
liques : toujours nous le retrouvons avee 
la même volonté iodomptable, oette foroe 
morale si intense qui impose la aonfiaoeew 
sa fldélllé aux principes, son dédain des 
popularités aehMées au prix des compr»- 
miaslons de eotmeienee. 

Dens son cabitut d'avocat eoeombré A 
livres et de dossiers, il m'aecueiile avec m* 
bteavelllante simplicité. 

Sa parole est nette, ferma, an pao méM» 
lique; ses expHcatlona aont dalree, préolaae,' 
pleinea d'abandon. Le regard est vif; le geet* 
aec et tranchant. Tout an oat homase respire 
U volonté : 

D'ailleurs, J'aurai du plaiair è te raconter 
l'Iitotoire de MUe Paaealioe, car elle dea plua 
édIQaoles, bien que drametique en plu- 
aieura de aee parties. Une foia de plua. OKMI 
enfant, tu verras ce que la grâce de Dieu 
opère dans une Ame de bonne volonté. 

— Moo oncle, vous m'iotriguex. Com- 
punfjt*, je vous écoute. 

D'honnête cultivateur ayant quelques 
ariMOla de terre au aoleil, Théodore Gha- 
beyraa. le père de Mlle Paacalioe, s'éuit (kit 
braconnier, braconnier avec toutea le* 000- 
■équaooae de aon métier. A son mansf*, il 
poasédait un* ferme de bon rapport, et aa 
femme, Olle unique d'un meunier, lui evait 
apporté la rondelette somme de dix mille 
freDCseQeapèc«a aonnanleaet Lrtrbucbaniaa. 

Au bout de deux «os d'une ufiioo uul 
B'avaMpa* toujours été aana ooagas. I* elal 
tour donna une fllie, aog* r»di*ui, dont la 
doue* pré**oee aumtt dâ ramener Théodore 
Chabeyraaè de meilleurs seutlmeota. Il n'en 
fut rien, malhaureukeineot. 

Ce malheureux garçon avait de vilains 
défauts que le mariage avait fait disparaître 
durant quelquee muis. mais qui, oientdt. 
étaient reveous et avaient repna tout leur 
empire sur leur malheureuse victime \j» 
j*u, le catwret et l'amour immodéré de la 
chaaae s'unirent donc pour dévorer peu è 
peu la dot de sa femme ut son propre patri- 
moine. La misère vint un jour s'installer en 
maîtressa dsns le logis de bellevue dont le 
malheureux «'.habeyrasb'élail plus que loca- 
taire. Alors il se fit braconnier 

Il y a vingt aos. uo matin de décembre, 
on relevait dans uo utilis du Mootvert, i 
trois kilomètres d'ici, le corps sanglant d'un 
garde-chasee uu'une balle de fOrt calibre 
avait traversé oe part en part. Malgré toutea 

y^ê recherehea fUtas aur l'heure et dopuia, 
nul a'a jamaiaeonou l'aaaaaein; maiadeouia 
oe tempé-là, 00 remarqua que Théooor* 
Cbabajras était plua faruucbe et plus 
sombre; on oe lui revit plus entra le* 
malike la grande caaardiéra qui jadis, disait- 
II, lut servait à eha**er le loup. Oo eut de 
forts soupgoos sur lui. mais comme oo ne 
put paa établir d'une Taçon oerteiite que 
c'était lui l'aaaaaein du garde-chaaae. 00 dut 
to l*ie**r t/«oquille. 

La paraeea et l'eau-de-vie étaient dae inaé- 
narablee dana la vie du braoennler. 8a 
remma, douce et pieus« créalur*. la a*ae- 
viéve. comme on rappelait dans le paya, en 
avait pris tant de ehàfnn que, aix eamainea 
après le rnina de Mootvert. on U coodulaait 
au rtrnaiière d'Ailogooo. 

Pascaiine, •|uaod elle perdit sa mère. 
aViR Upi ana. * 

Le euré d'AllofBOD. to toodaoulo ûm 
fuc^rwilea de Oeoeviéve. vint trouver to 
br iconoier et lui offrit d* •* charg*r de aa 
n le. Il la placerait chas le* boonee SoHirs 
qui tenaient l'éooto communale aana quil 
lui en coulât un centime. 

Le hracuODier remercia le '.oré, mais 
n'accepta pas son offre géaéreuee. 

— CéUii   pourUot   le   déair 
IWmme. étuil a Chabeyras. 

— Casl possible, mais je oe veux paa me 
séparer de ma Olle. D'alllatirs.j'en ai beaolo 
pour tenir mon ménage. | 

Bt comme l'abbé Gendre Insistatt, fhisant 
reaaortir qu'une eufkni de aept ana n'était 

■ pas i mêfne de conduire une maison, Théo- 
dore Cbabeyres s'emporta. 

— D'ailleurs, s'éeria-t-il, si je votis confiais 
ma fille, vous en feriez une bigot* oomme 
a* mère, et moi je ne le veux paa. Je n'aim* 
ni le* curés, ni les bonnes iknurs, voua to 1 

d*  votre 

aavex bien ; j'eotends que ma Ûlle, uoiour, 
soit comme moi. Donc, laissez-moi désor- 
uau iranquiltoaur u« sujet, ou autrement.... 

El 11 fit un geeu de menace. 
Deux jours plus tord, Théodore Cbahovr** 

chargeait aur un* oarriola k kraa œ qui lui 
realait d* m*ubto*. e* qal o* fetoail pas un 
gruaattirail;Uasseyait sur uoemauvatoepail- 
Faeee la petite Paacalioe et s'a* altoit i^vre 
dana une hutte, au milieu des boto, per delà 
leegrande* futoi** du Mootvert. 

On te vorait de loin en loin oOrtr *es s*r- 
viossaux forestiers quand 11 y avait du boia 
â couper; ou bieo une tête de loup dans aon 
CiDier et qualquea louveteaux mueelés quil 

naît en laisae venir réclamer la prime 
qa'on paye d'ordinaire pour la destrucboo de 
œe aniroaui. Persona** n'ignormt que ces 
rares protlis oe lui surrisaieai pa.s pour 
vivre et setisfAire sa paasion de boire de 
l'slcool, que le gibier qu'il tueit et veodait 
en cachette formiii le plus clair de aon 
revenu, mais il oe fut jamaia pris en fsut«; 
peut-^tre aueei tes gendarma* et les garde»- 
cb«Mi- évitaieni-il, sans s'en vanter, laa 
parages où il exerçait. l>aine. il n'y avait 
Pas trop à s'y fier, avec un gaillard ae cette 
lorre et qui lirait un coup de fusil comme 
pas uo. Uoe balle est si vile partie! 

Quand il avait gago^ quelques sous. Il 
buvait ; on le supposait du moins à voir son 
visage eaûamme et l'air jwuvre etdéinienilto 
de aa 011e. Ils ne perlaient jamais os leurs 
atlaire*. 1* père par prudeoo*. Pasoaline par 
oralote d* aoo père. 

En compegoie d'un grand ehlen roox du 
nom de Caster, la Qlleite deacendait parfois 
au bourg d'Allogooo; elle éteit tnaie et avait 
souvent les yeus gros: les gamins l'appe- 
laient la pelitt taucage, mais aucun d'etu 
oe songeait è lui faire du mal. 

Bile était grande pour aon Age. avait de 
beaux yeux noirs qttl écleiraieot aa figure 
trtato et pâlotte; eoo front était nimbé de 
cheveux bloods quelque peu *o brousnstU**. 

Jamais alto ne s'en silalt du bourg aans 
être entrée dana ré^la* *t aana avoir 
demandé A Dieu to eonvertion de son père. 
Elle aurait bien voulu aaatoter A toua lee 
ofBcve du dimanche et puia aller prier aur 
to tombe de aa bonne mèr*. Mais elle oe le 
pouvait pas, car ce jour-IA Théodore Cba- 
beyras ne quitteit paa to hutte et lui défen- 
dait de aortir aous aueuo prétexte. 

Heureuee éteit la pauvre enfant quand 
aUe se rencontrait dana le lieu aaiot avee le 
boo curé de la paroiase qu'elle ainaatt 
comme uo père — oar elle savait ce qu'il 
avait voulu faire pour aile •— et qu'elle ne 
pouvait aller voir 4 la oure aoua peine d'être 
vouée de coups par le torrible Chabeyras s'il 
renaît A le aavoir. 

Le Von pasteur consolait sa petite brebis, 
lui donnait qualquea avto qui empêchaient 
cette Ame. iaoooeote encore, de se cor- 
rompre dans le milieu afTreus où elle était 
contrai ate de vivre; après quoi il la bénis- 
sait. 

i^scaline quIUait l'église le coeur enso- 
tollto. Telle une plante brûlée par les flèches 
d'or du soleil et qui sent tout a coup tomber 
dana son calice et sur ses racines une bien- 
faisante rosée. 

Quatre ans s'éUient écoulés depuis que 
I Théodore Chatwyras s'éteit retiré dans lee 

bois du Mo.iiverL. 
Pascaline avsilonzeans.rTétait le mnmeat 

d'aller ou  oatéchisrae el de  se   préparer A 
faire sa Première «JommuDJon. 

Pascaline, qui en avait leplusgraod désir, 
I  en   ptirla   un jour i  son  père.   La pauvre 
* «nfant avait mal choisi son heure. Tliéodora 

C3tab*rras, A moiUA Ivre, AtaH agiU d*na* 
violente oolèr*. 

Dans to jouroée, il avaU eu deux vives 
contrariétéa : Il avait bitomant manqtié lUk 
supnrbef aiaan qu'llaurait bienvendu quhm* 
tranoa. atil avait failli tomber aatr* l«* mains 
dfl*gard*s forsfttors du comte d'Huaières. U 
n'en fallait paa tout pour le mettre de mau- 
▼atoe humetir. 

Aussi, quand 11 entendit Pascaline M 
parler de catéchisme et de Première Com- 
munion, il éclate en blasphèmes horrible* 
et déclara avec serment, è Venfknt qui a'étalt 
retirée en pleurant dans un coin et trnm- 
blait oomme la feuille, que, lui vivant, 
jam:iiB elle n'irait au catéchiame ni ne ferait 
de Première Communion. Bt brisant, dans 
aa colère, le verre d'eau-de-vie qu'il avait 
devant lui, il ajoute : 

— Paacalioe, si tu as le malheur de m* 
reparler de cela, je te brise comme je viens 
de briser ce verre. 

La pauvre petite éelato. en saïkgloU «t 
garda le silence. 

Lorsque, quelques jours après, elle put 
revoir te bon curé d'Olognon. I^ealine lui 
raconte en pleurant celle scène abominable 

— Prenez courage, mon enfant, lui dK 
l'abbé Oendre, et patientez. Dieu aura son 
heure. Priez-le toujours avec confiance et 
oe cessez pas de vous recommander A to 
Très âninte Vierge. 

L'heure de Dieu sonna «1 effel. 
U 

HanaT S^tNToMoi. 

I l   LIVRES a IMAOB3 
C A4ra«Mz-voaf à  U 
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